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CHAPITRE 1



LOUIS


Enfin, c’est fait, Mary m’a dit «oui». Non pas que j’en doutais, mais j’avais quand même ce sentiment malveillant au fond de mon esprit, qui aime se rappeler à moi, alors j’ai voulu faire les choses bien, rendre ce romantisme dont elle est friande bien réel. Une semaine que je planifie tout avec l’aide de Léa, Léo et des Hells Angels, seul Tom n’a pas répondu présent. Cependant, je le comprends, car voir ce qu’on a perdu n’est pas facile, mais en tant qu’ami il se devait d’être là. Pour Mary, il aurait pu fournir un petit effort, effort que j’avais fait à l’époque. Tout s’est enchaîné comme je l’avais organisé. Un par un, mes frères ont offert leur rose à Mary, j’ai vu Axel l’embrasser sur la bouche, mais ce n’est pas la première fois qu’il l’embrasse ainsi, ça m’est arrivé aussi un baiser d’amitié, je me rappelle que ce genre de choses rendait Tom fou. Nous, ça nous faisait rire et nous en abusions d’autant plus pour le faire chier, mais aujourd’hui je le comprends. De loin, j’observais, lorsque mon fils a pris Mary dans ses bras, j’ai bien cru que j’allais chialer comme un gosse, heureusement j’ai su me reprendre pour ne pas louper mon arrivée. Ma Mary si belle, si émotive, lorsque j’ai débité les quelques mots que j’avais préparés et que ses larmes n’ont pas arrêté de couler. Je n’avais qu’une envie, la prendre dans mes bras et la couvrir de baisers, pourtant j’ai attendu. Quand elle a dit oui et que j’ai passé la bague à son doigt, un bien-être orgueilleux m’a envahi. Je savais que c’était la femme de ma vie, mais là, tous en prenaient conscience. Patiemment, j’ai attendu en souriant, je regardais mes frères la prendre dans leurs bras et nous féliciter, puis enfin au bout de longues minutes, tous ont repris leurs activités. J’ai pu récupérer ma fiancée pour la suite… Et quelle suite que j’ai prévue.


— On y va ?


— Où ?


— Je t’enlève pour la nuit.


— C’est bon ça, on passe par la maison pour prendre quelques affaires ?


— Pas la peine, tout est dans le coffre.


— Tu penses à tout.


Elle se presse contre moi. Après avoir embrassé nos enfants, nous filons enfin. Pas de moto aujourd’hui, j’ai garé ma voiture un peu plus loin, dans laquelle j’ai déposé les bagages, deux sacs où se mélangent mes caleçons et l’un des bodys hyper sexy que j’ai choisis pour Mary. Je suis le plus heureux des hommes et, pourtant, mon regard est attiré par une voiture garée en contrebas, située de l’autre côté de la route à quelques mètres de l’institut. Elle me semble si familière, me faisant penser à celle de Tom. Essayant d’être discret, je l’observe dans tous les sens pour être convaincu que c’est bien la sienne, je suis sûr de ne pas me tromper, car c’est moi qui l’entretiens. Alors, lorsque nous nous dirigeons vers ma voiture, je me rapproche d’elle furtivement et regarde à l’intérieur, c’est bien lui qui nous observe de loin sans se faire voir. Pendant un instant, nos regards se jaugent. Si Mary n’était pas là, je crois que j’aurais ouvert la portière pour lui en coller une. Putain, comme ça m’énerve qu’il soit venu en douce, alors qu’il n’a pas voulu participer à notre bonheur, je ne lui demandais pas de défiler rose à la bouche, je comprends sa position, mais il aurait pu être là pour trinquer avec nous, mais non, trop prétentieux pour ça. Cependant, il est là, et à cet instant je n’ai qu’une envie, c’est lui faire mal, lui montrer ce qu’il a perdu. Et s’il est venu en douce afin de vérifier que Mary m’a dit oui, j’ai besoin qu’il comprenne que je ne suis pas dupe, qu’en aucun cas je ne baisse la garde. Lorsque j’estime que nous sommes suffisamment près pour qu’il n’en loupe pas une miette, je m’arrête et attire à moi Mary et l’embrasse fougueusement, j’ai le droit, non ? N’est-elle pas ma fiancée ? Il nous regarde un moment, et dans ses yeux je vois de la haine et la peine qui s’affrontent. N’y tenant plus, Tom démarre sa voiture et s’en va. Je ne pense pas qu’il abandonne pour autant, mais c’est libéré d’un poids que je souris à Mary.


C’est à l’hôtel “ Éden Roc” à Antibes, non loin de chez nous, que nous allons passer ce week-end romantique. Je pense avoir fait les choses en grand, n’ayant pas lésiné sur les moyens, rien n’est trop beau pour ma chérie. Pendant le trajet, je trouve Mary bien calme, j’ai même cru qu’elle s’était endormie, mais non, à un feu je la trouve en train de fixer sa bague, comment ça se fait ? Envahi par le doute, ayant pensé faire le bon choix, je me pose des questions. Peut-être aurais-je dû emmener Léa la choisir avec moi au lieu d’Axel.


— Si elle ne te plaît pas, on va la changer.


Mary me regarde en écarquillant les yeux, bouche pincée.


— Ne t’avise même pas d’essayer de me la reprendre, c’est la plus belle bague que je n’ai jamais eue.


Soulagé, je souris et ne peux m’empêcher de l’embrasser avant de reprendre la route. En arrivant, Mary n’en revient pas, l’hôtel est entouré de pins centenaires, surplombant les rochers. Lorsque nous sortons de la voiture, Mary est fascinée et regarde ce paysage somptueux qui s’offre à nous. Pendant qu’elle s’émerveille, je récupère les bagages avant de la rejoindre. Là, je passe mes bras autour d’elle, ainsi je peux sentir son ventre se soulever avec sa respiration, j’ai hâte que bébé me fasse sentir sa force. Je l’embrasse dans le cou et demande :


— On y va ?


Le reste nous attend, elle se retourne, sourit et me laisse l’entraîner vers l’hôtel. À l’intérieur, nous passons par la réception qui nous remet les clés après le règlement du séjour. La chambre est spacieuse, avec un lit immense, c’est d’ailleurs la première chose que je remarque. Je n’ai qu’une envie, faire l’amour à ma fiancée, mais je ne veux pas précipiter les choses et ne souhaite pas lui donner l’impression que je ne pense qu’à ça, alors je dépose les bagages et, comme chez moi, je retire mes chaussures. Mary saisit les coussins du lit qu’elle met sur le fauteuil d’à côté, plie le couvre-lit puis s’assoit sur le rebord pour enlever également ses sandales. Lorsqu’elle se redresse pour ôter sa jupe et son débardeur, je ne peux m’empêcher de me rapprocher, mais pas suffisamment à son goût, car elle vient également vers moi.


— Tu attends quoi ?


En disant ça, elle s’affaire à déboutonner ma chemise qu’elle retire rapidement tellement elle est excitée. Au contact de ses doigts, mon désir monte, nous sommes décidément sur la même longueur d’onde. Lorsqu’elle s’attaque à défaire les boutons de mon pantalon de costume (eh oui, quand même, j’ai délaissé mon jean pour cette occasion) mon entrejambe est si contracté que je ne peux empêcher mon pouls d’accélérer, alors pour que cela aille plus vite, je ne bouge pas, malgré l’envie que j’ai de la toucher et de l’embrasser.


Lorsque Mary fait glisser mon pantalon, elle caresse volontairement ma verge à travers mon boxer. En voyant la bosse grossir à son passage, elle passe sa langue sur ses lèvres. Au bout d’un instant, qui m’a paru une éternité, c’est mon boxer qu’elle baisse, délivrant ainsi ma verge heureuse de prendre forme. Nu devant elle et attentif, désireux d’entrer en piste, je dois pourtant attendre, ma femme a décidé de mener le jeu. En se relevant, elle s’agrippe à mes jambes et, pour tester mon self-control, effleure de sa bouche mon sexe. Puis debout face à moi, sa langue jouant avec sa bouche, elle me pousse sur le lit, où je m’assois au bord où j’attends patiemment, alors que Mary ne perd pas une miette de mon excitation. En faisant durer le plaisir avec des gestes calculés, elle va chercher un coussin qu’elle dépose par terre, entre mes jambes, avant de s’installer dessus. Elle caresse tout d’abord mes jambes, s’attardant vers l’intérieur de mes cuisses, effleurant mes bourses jusqu’à ce qu’elle pose enfin ses mains sur ma verge avant que sa langue la lape. Je prends appui sur mes bras en arrière pour ne pas louper la moindre expression de Mary.


Lorsque je suis au bord de l’explosion, je la redresse afin de l’installer sur mes jambes, elle se laisse embrasser, caresser et déshabiller, à moi de la goûter. Quand je l’allonge, Mary gémit, ses mains qui se tordent sur le lit ne font qu’attiser mon désir d’elle. Lorsque je la pénètre, ses pieds prennent possession de mes fesses, comme elle prend possession de mes sens. Après avoir fait l’amour, nous restons soudés l’un à l’autre. Je ne peux m’empêcher de la toucher, son ventre m’attire en permanence, cette intimité avec mon enfant m’est indispensable. Avec Sonia pour Léo, c’était différent, elle portait mon enfant, on faisait l’amour, mais il n’y a jamais eu cette attirance persistante et obsessionnelle que je ressens pour Mary.


Alors si j’ai caressé son ventre, c’était plus pour sentir Léo bouger, tandis que là j’ai toujours besoin de la toucher, et même si bébé ne bouge pas encore, il m’est essentiel de montrer à Mary que je suis là.


Au bout d’un instant de plénitude, Mary demande :


— Il y a une piscine ?


— Oui, c’est une des attractions de l’hôtel, elle est creusée dans les rochers en bord de falaise.


— Chouette, on va voir ?


— Oui, en même temps, on pourra se baigner, j’ai chaud.


— OK, tu m’as pris quel maillot ?


— Je ne me souviens plus, un deux pièces.


Mary fait la grimace et se précipite fouiller dans le sac.


— Je ne peux pas mettre ça.


— Pourquoi ? C’est celui que tu as mis dans la semaine au jacuzzi, il te va très bien.


— Pour chez nous, oui, mais là. Elle s’assoit sur le lit en le retournant dans ses mains.


— Explique-moi ce qui ne va pas ?


— On voit mon ventre.


Mary a ses complexes qui refont surface, mais moi je l’aime ce ventre, c’est mon bébé qui grandit, alors j’essaie de lui faire comprendre.


— Tu ne fais pas un trente-six, et alors ? Tu ne l’as jamais fait.


— Je sais, mais j’ai toujours l’impression que tout le monde me regarde.


— Et alors, si on te regarde, c’est parce que tu es magnifique, et ce petit ventre qui grossit, c’est le plus beau du monde, j’en suis tellement fier.


Je suis contre elle, je caresse ce petit bout qui grandit, Mary me fixe.


— Je t’ai déjà dit à quel point je t’aime ?


— Je ne m’en lasserai jamais. Redis.


— Je t’aime.


Elle a mis ses bras autour de mon cou, alors que mes mains sont sur ses fesses, à nouveau excité.


— Humm, second tour, annonce-t-elle en tendant ses lèvres.


Ce n’est que beaucoup plus tard que nous avons rejoint la piscine. En la découvrant, Mary est émerveillée.


— Que c’est beau. C’est vrai que c’est beau.


Arrivés au bord de la falaise, nous apercevons un restaurant et la piscine creusée dans la roche. Un paysage sublime d’où aucun vis-à-vis ne vient gâcher la tranquillité, sauf l’étendue bleue et sûrement quelques voyeurs plaisanciers indiscrets qui s’y croient autorisés. En contemplant les enfants rire et s’amuser, je suis persuadé que nos gosses auraient adoré être présents, suspendus dans le vide où un gigantesque plongeoir bleu surplombe la falaise et des échelles mobiles qui font le bonheur des petits et grands enfants. Le luxe c’est quand même bien parfois. Mary a du mal à se dévêtir et à exposer son corps aux autres, mais je dois dire que les regards des autres me dérangent beaucoup, je surprends des hommes fixer les formes de ma femme avec beaucoup d’insistance. Dire que Mary est gênée de ses formes généreuses, si elle savait ce que tous ces hommes pensent d’elle, elle rougirait plutôt de plaisir. En attendant, il est hors de question de la laisser seule une seconde, il ne faut pas tenter le diable. Je ne sais pas pourquoi je songe à ce genre de truc, Tom me hante sans doute, Mary est la seule en qui j’ai une entière confiance. Si honnête, si loyale, elle l’a toujours été d’ailleurs. Malgré tout ce qu’elle a vu passer chez les Hells Angels, la drogue, les armes, les mauvais comportements, elle n’a jamais parlé.


Après la piscine, l’apéritif, le repas au bord de l’eau où la promenade au clair de lune, nous réintégrons notre chambre pour finir cette journée en apothéose. Au petit matin, en me réveillant, je ne peux m’empêcher de regarder Mary dormir. Je n’en reviens toujours pas d’avoir cette chance. Pour ne pas la réveiller, je ne sors pas du lit et me contente de saisir mon téléphone portable pour prendre des nouvelles des enfants. Mais eux aussi dorment sans doute, car je n’ai aucun retour, nous essayerons plus tard. Lorsque Mary, quelques minutes plus tard, se réveille et me tend ses lèvres, je souris.


— J’ai faim.


— On s’habille et on descend, ou tu veux que je fasse monter le petit-déj ?


— Un petit-déj au bord de l’eau me tente bien, mais ce n’est pas de cette nourriture dont j’ai faim pour l’instant.


Dieu est grand, tout comme Mary, il a deviné mes envies. C’est donc naturellement que mes mains prennent possession de son corps. Après le petit-déjeuner pris au bord de l’eau, une petite promenade et un petit plongeon dans la piscine, nous quittons l’hôtel. Nous ne rentrons pas encore, une petite virée à moto et un bon repas pour clôturer ce week-end avec nos enfants s’impose. Je leur envoie un message et leur donne rendez-vous chez Rosy pour treize heures, et d’après le message de mon fils, ils sont ravis et impatients qu’on leur raconte notre escapade romantique, il va sans dire que nous ne dirons pas tout.
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CHAPITRE 2



LÉA


Maman a dit oui, ça m’a fait drôle de voir ce que Louis avait préparé en secret toute cette semaine, c’était si romantique.


Un Hells Angels romantique au premier abord, on ne croirait pas cela possible. Mais Louis l’est, Tom a su l’être aussi, d’après maman. J’espère que, plus tard, mon amoureux m’organisera une demande de ce genre. Mon amoureux pour l’instant, c’est Léo, il ne m’a pas montré encore son côté romantique, mais ce n’est pas grave, j’ai le temps pour ça.


J’ai dix-sept ans et, une chose est sûre, j’ai envie de m’amuser. Quand les parents sont partis, nous avons intégré l’appart de Louis pour une soirée de dingue, les parents ne sont pas au courant, il ne fallait pas les stresser. OK, d’accord, ils n’ont rien à voir là-dedans, mais avec Léo nous avons décidé de ne pas tout raconter. Ils sont cool, mais on n’a pas voulu qu’ils puissent refuser, en plus nous ne serons pas beaucoup, enfin s’ils ne viennent pas tous.


Louis a rangé la déco de l’anniv, mais il reste une tonne de choses : boissons, chips, pour le repas des pizzas seront suffisantes. On s’en fout de la bouffe à ce genre de soirées, c’est l’alcool qui gère le truc, sauf pour moi qui carbure à l’Ice tea. Alex et Charles seront là, comme Hugo, Felicia et Apolline, qui espèrent pécho comme l’autre fois. Léo a invité des copains célibataires rien que pour elles, je pense qu’elles auront le choix.


De toute manière en couple, il n’y a que nous, plus Stella et Maxime, enfin si on fait abstraction de leurs plans cul respectifs.


Cette fois, c’est surtout Léo qui a lancé les invitations, moi j’ai invité que mes meilleurs amis, pour le reste je me suis laissé porter, nous sommes allés acheter ce qui manquait à la fermeture de l’institut tôt, donc vu que c’est moi qui me suis occupée de bloquer les rendez-vous, pas bête la guêpe. Cette fois, pour nous rendre à l’appart, nous avons pris ma voiture, ce qui permet de transporter les courses en toute sécurité. Pour nous aider à mettre la salle en place, Benji est arrivé à dix-huit heures, les autres arriveront aux alentours de vingt heures, comme le jour de mon anniv.


Benji ce soir est détendu, il plaisante facilement, déconne avec Léo, c’est super agréable. Nous mettons la salle rapidement en place, puis allons-nous préparer. Je suis la première à filer à la douche, Léo et Benji se tapent une bière en attendant, en se racontant leur vie comme si ça faisait une éternité que l’on ne s’était pas vus. Benji est si volubile que je suis triste d’avoir annoncé cette douche à prendre, j’aurais bien aimé écouter la discussion. Alors je fais vite pour éviter de trop en louper. Lorsque j’ai enfilé ma petite robe noire sexy, je prends avec moi mes chaussures et mon maquillage, et je les rejoins. Comme par hasard, au moment où j’arrive, ils se taisent, est-ce que cela veut dire qu’ils parlaient de moi ? Si le doute plane, une chose est sûre, je m’en veux d’avoir filé à la douche.


Au bout d’un instant, Léo, à son tour, file à la douche puis se préparer, pire qu’une fille, le charrie Benji. Benji lui n’a pas besoin de douche, il sent bon et sa tenue est... comment dire, simplement parfaite. Il a mis un teeshirt à manches courtes qui dévoile les muscles de ses bras et un jean un peu grand, laissant apercevoir son boxer Calvin Klein. Sur son visage, un sourire qu’il n’a pas quitté depuis son arrivée. Lorsque je commence à me maquiller, son sourire s’élargit en me regardant.


— Pourquoi tu me regardes comme ça ?


— Je te trouve très belle.


Je suis troublée par ce qu’il vient de me dire, mais je réplique.


— Comme toujours, seulement tu ne me regardais pas jusqu’à présent.


— Si, si, je t’ai toujours regardée, je ne te l’ai pas dit, c’est tout.


— Tu aurais dû.


— Ça fait toujours plaisir ce genre de compliments, j’espère que tu le dis à Myriam de temps en temps, d’ailleurs elle vient à quelle heure ?


— Myriam ne viendra pas.


— Pourquoi ?


— Nous ne sommes plus ensemble.


— Ça n’a pas duré longtemps.


— Que s’est-il passé ?


— Rien de spécial, c’est la vie.


— OK.


— Et puis finalement tant mieux...


— Explique ?


— Ben, il fallait des célibataires pour tes copines.


— Tu plaisantes, tu es là pour mes copines ?


— Pourquoi pas.


— Il n’en est pas question.


— Pourquoi ?


— Parce que toi et moi sommes sortis ensemble.


— Et ?


— Et c’est non.


— Je te ferais remarquer que tu sors avec Léo, tu n’es plus disponible.


— Et alors, ce n’est pas la question.


— Houlala, que se passe-t-il ? demande Léo en nous rejoignant.


— Une petite différence d’opinions, rien de bien grave, pas vrai, Léa ? me demande Benji, comme je ne veux pas reprendre cette conversation, je réponds.


— Oui, comme d’habitude, Benji m’énerve, mais rien de grave, c’est habituel.


Comme je me remets à me maquiller, Léo n’y fait plus allusion, mais en regardant furtivement Benji je le vois qui me sourit espiègle. Fait chier quand même, comment Léo a osé lui demander de venir pour draguer mes copines. Merde, je ne suis pas d’accord.


Un peu avant vingt heures, les copains de Léo arrivent, j’en connais certains, qui sont sympas, alors que je ne connais pas encore les autres. Parmi leur bande d’amis, il y a des filles, et si j’observe bien, peu sont en couple, mais désireux de faire connaissance, plus si affinités.


Un peu plus tard, Alex et Charles arrivent, puis Stella et Maxime qui se mélangent à ceux présents sans problème, qui eux se connaissent tous. Les derniers à arriver sont Apolline, Hugo et Felicia, comme pour me faire chier aussitôt, Benji se jette sur eux.


Hugo a retrouvé son sourire et Apolline Lucas. Prévenant, Benji s’occupe de Felicia et d’autres filles, aujourd’hui il drague sec, et ça me fatigue.


À plusieurs reprises, nous nous sommes retrouvés côte à côte, je m’excite malgré moi, surtout quand le plus naturellement il me touche les bras ou que nos jambes se frôlent. Léo, de son côté, ça ne semble pas le gêner de le voir collé à moi, j’ai l’impression qu’il en profite un peu. À plusieurs reprises, je repère son attitude avec les autres filles, il les frôle, minaude, les complimente, je ne sais pas comment je dois le prendre, nous sommes ensemble ou non ?


D’ordinaire, je lui aurais fait remarquer, mais l’attitude et les attentions de Benji à mon égard font passer la pilule. Sauf quand celui-ci a décidé de draguer mes copines, à ce moment-là, je n’ai qu’une envie, c’est de lui arracher les yeux. Je pense qu’il le sait d’ailleurs, puisqu’il me regarde en souriant et exagère même sa manière de draguer. Comme dans toutes les soirées, la musique fait bouger les corps, j’ai récupéré Léo pour quelques danses, j’ai eu droit à quelques bisous, mais j’ai l’impression que ce n’est plus pareil. Je suis bien dans les bras de Léo, on s’accorde parfaitement, pourtant je n’arrête pas de regarder Benji, ça me fatigue de ressentir ce que je ressens.


Benji, lui, bien sûr, l’a remarqué et en joue en pleine connaissance de cause. Pendant la soirée, il m’attire à lui pour une danse, je ne sais pas si je dois me laisser faire, j’ai peur de ce que je pourrais ressentir contre lui, mais j’ai encore plus peur de ne plus le ressentir. Alors, je le laisse m’entraîner pour un slow bien trop court. Je crois que ce soir les couples n’existent plus, car si je danse avec Benji, Léo lui danse avec la fille qu’Estéban a emmenée. Malheureusement, il ne la tient pas comme on tiendrait une amie, pourtant quand il me voit le regarder, il n’est pas gêné et me sourit comme si tout était normal, comme si elle et Benji n’existaient pas. Le reste de la soirée s’est bien déroulé, tout le monde a passé un excellent moment, les célibataires ont trouvé chaussure à leurs pieds, même Felicia.


Vers trois heures du mat, la plupart sont retournés chez eux, sauf pour les copines, Hugo, Benji, Stella et Maxime qui partiront demain matin. Avec Léo, nous avons intégré sa chambre, mais pour nous il est impossible de dormir.


— C’était une bonne soirée.


— Ouais.


— Un truc ne va pas ?


— Tu avais envie de te taper cette fille ?


Léo ne dément pas.


— Autant que toi avec Benji, d’après ce que j’ai pu voir.


— Je n’ai rien fait, je ne comprends pas.


— Je sais, moi non plus.


— Je t’aime, pourtant.


— Moi aussi, mais cette relation stable c’est nouveau pour moi.


— Pour moi aussi.


— Je ne suis pas fait pour ça, en tout cas, pas encore, tu m’en veux ?


Je bouge la tête, il continue, et puis peut-être que c’est mieux finalement.


— Le bébé ?


— Entre autres, les parents vont se marier, nous allons être frère et soeur. Pour notre famille, c’est sans doute mieux.


Je me blottis dans ses bras.


— C’est fini ?


— Ça ne fait que commencer, nous sommes une famille.


— On s’aimera toujours ?


— Oui, toujours.


— Et le sexe ?


— C’est fini.


— Fait chier, une si belle soirée ne devrait jamais se terminer ainsi, ajoute-t-il, coquin.


— Je suis d’accord.


Il pose ses lèvres sur les miennes et renchérit :


— Encore une fois ?


À mon tour, je lui rends ses baisers, je n’ai pas besoin de parler, je me contente de me laisser porter par ses doigts qui me touchent et cet amour qui nous unira toujours.


Lorsque nos corps ont fini de s’aimer, que Léo s’est endormi, mon esprit continue de cogiter. Une question revient sans cesse me hanter.


Pourquoi Benji ?
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CHAPITRE 3



LÉA


Ce matin, je me lève pleine d’interrogations, car avec Léo c’est fini et, pourtant, cette nuit, nous avons fait l’amour. Je ne ressens absolument pas de tristesse sur cette fin précipitée, c’est d’un commun accord que nous avons décidé la chose, nous allons devenir frère et soeur, espérons que cela suffira. Léo en est convaincu, moi beaucoup moins, c’est quand même la première fois que je ressens de l’amour pour un garçon et une telle attirance, enfin pour Benji aussi.


D’ailleurs, Benji, que ressent-il pour moi ? Et surtout, a-t-il fini la nuit seul ?


Impatiente et curieuse, je me lève, tout le monde dort encore, alors sans faire de bruit, laissant Léo dormir, je sors de la chambre à la recherche de Benji. Il est censé dormir dans le salon, on a laissé la chambre de Louis aux filles et Hugo, et la salle de jeux à Stella et Maxime. Bien entendu, ça, c’est sans les changements imprévus ou les rapprochements, quand je suis partie me coucher. Hier, Benji était en plein rapprochement avec une copine de Léo, j’espère ne pas la découvrir dans le canapé à ses côtés.


La chambre de Louis est ouverte, il n’y a aucun bruit, alors je passe la tête furtivement à l’intérieur, les rideaux ne sont pas fermés, le soleil ne semble pas pour autant les déranger, alors je fais ma ficanasse. Et, incroyable, Stella et Maxime ne sont pas seuls dans le lit, il y a la fille que draguait Benji hier dans le lit également. Je suis à moitié surprise, un plan à trois de leur part ne m’étonne absolument pas, cependant une chose m’interpelle : où est Benji ?


Rapidement, je me dirige vers le salon, le canapé est bien rangé, aucune trace de Benji. Je repère la baie vitrée ouverte, alors je m’y précipite. Benji, installé sur un transat, dort, il est torse nu avec son jean, dont les boutons du haut sont ouverts, il est vraiment très beau. Comme s’il avait senti ma présence, il se réveille.


— Bonjour.


— Bonjour, tu as dormi là ?


— Oui, beaucoup trop de tensions sexuelles à l’intérieur.


— Tu as perdu ton plan cul ? souris-je.


— Je n’ai rien perdu, mais je n’aime pas les plans à plusieurs.


Toutefois, je fais comme si je n’étais pas au courant.


— Ce qui veut dire ?


— Que Karine était plus attirée par un plan à quatre que par moi, alors je l’ai laissée en bonne compagnie, je crois que Stella et Maxime s’en sont occupés.


— Ah bon, et Apolline ?


— Plan cul potentiel, mais je ne voulais pas m’attirer tes foudres, alors j’ai laissé tomber.


— Pas d’amusement alors ?


— Je me suis contenté d’une petite fellation.


— Par Apolline ?


— Non, Karine.


Ouf, putain, je respire.


— Je vois que tu n’as pas tout perdu. Je ne te pensais pas comme ça.


— Je suis un mec, me faire sucer me plaît.


Je ne m’attendais pas à ce qu’il m’en dise autant.


— C’était bien ? rebondis-je, un peu étonnée.


— Tu veux vraiment que je réponde ?


— Non, oublie.


— Je ne te demande pas comment s’est passée ta nuit, je t’ai entendue gémir.


— N’importe quoi.


— Si, tu n’es pas discrète.


— En étant collé à la porte, c’est sûr que tu pouvais m’entendre.


— J’étais à côté, je n’écoute pas aux portes.


— C’est vrai, j’oubliais, tu étais occupé à te faire bouffer.


— Je crois que tu n’es pas en droit de me faire une crise de jalousie.


— Je ne suis pas jalouse.


Là, Benji se lève et me plaque contre lui.


— Moi je le suis. Je n’aurais jamais dû te laisser partir.


Mon coeur bat à tout rompre.


— J’aime Léo, donc malgré cette attirance qu’il y a entre toi et moi, j’attendrai, ajoute-t-il.


— Quoi ?


— Que vous vous lassiez l’un de l’autre.


— Qui te dit que cela arrivera ?


— Je connais Léo, j’ai vu sa manière de lorgner les autres filles hier soir, la tienne aussi d’ailleurs, me taquine-t-il.


— Je ne suis pas intéressée par les filles, me défends-je.


— Mais par moi, si.


— Tu es prétentieux.


— Absolument pas, je te ferais remarquer que tu t’es donnée à moi après notre premier baiser, je n’ai pourtant pas eu l’impression que tu étais une fille facile.


Je ne dis rien, je l’écoute, toujours contre lui, je ne pense qu’à une chose : quand va-t-il m’embrasser ? Mais pour donner le change, je réponds :
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